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Pendant près de 20 000 ans, le territoire du Canada actuel a été occupé 
par des Inuits et de nombreuses Premières Nations. Les premiers 
Européens sont arrivés ici il y a environ 500 ans, suivis de gens de 
beaucoup d’autres pays. Quand les agriculteurs ont commencé à occuper 
plus de terres et quand les villages sont devenus des villes de plus en plus 
grandes, l’histoire des colons a souvent poussé nos premiers peuples dans 
l’ombre. Nous ne pouvons pas voir le portrait complet de notre pays sans 
y inclure les contributions de tous ces gens différents. Ce portrait change 
avec le temps, à mesure que nous y ajoutons des détails oubliés depuis 
longtemps et de nouvelles couleurs éclatantes. À ton avis, comment toi 
et ta famille avez-vous contribué au portrait du Canada? 
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II Il y a très longtemps, les humains vivaient dans le ciel et 
notre monde actuel était plongé sous l’eau, peuplé seulement 
d’animaux marins. Un jour, dans le ciel, une jeune femme est 

tombée malade. Des médecins ont ordonné de déraciner un arbre et 
de le placer à côté d’elle. Quand les gens ont commencé à creuser, 
un trou s’est ouvert dans le sol et, quand la jeune femme a rampé 
jusqu’au bord du trou pour voir ce qu’il y avait en bas, elle a glissé et 
elle est tombée dans ce monde inconnu.

Les animaux de notre monde l’ont vue tomber du ciel et ont cherché 
à l’aider. Les oiseaux se sont envolés et lui ont offert leurs ailes pour 

A V A N T  L E S
C O L O N SA V A N T  L E S A V A N T  L E S 
C O L O N SC O L O N S

La terre est 
liée à notre 

passé, à notre 
culture, et 

maintenant à 
notre avenir.
– Nation haisla

Je ne dis pas que 
le territoire 
m’appartient; 
c’est plutôt 
moi qui lui 
appartiens.

– Harold Johnson, 
auteur cri

ralentir sa chute. Comme la majeure partie de l’autre monde était 
faite d’eau, la tortue a offert son dos pour qu’elle puisse y atterrir au 
sec. D’autres animaux ont plongé dans l’eau pour tenter de trouver 
des morceaux de la terre qui entourait l’arbre et les placer sur le 
dos de la tortue. Le rat musqué a été le seul à pouvoir rapporter un 
peu de cette terre vers la surface. Les animaux ont aplati la terre 
sur le dos de la tortue, qui a formé le monde que nous appelons 
aujourd’hui « l’île de la Tortue ». 

David Newhouse est un Onondaga de la bande des Six Nations de la 
rivière Grand; il est professeur d’études autochtones à l’Université Trent.

A V A N T  L E S 
C O L O N S

Des Inuits 
vivaient ici bien 
avant qu’il y ait 
des provinces et 
des territoires.

-Mary Simon,  
journaliste et 

ambassadrice inuite

POURQUOIPOURQUOI  

APPELLE-T-ONAPPELLE-T-ON  

L’AMÉRIQUE DU L’AMÉRIQUE DU 
NORDNORD « L’ÎLE DE  « L’ÎLE DE 
LALA  TORTUETORTUE »? »?
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Il y a beaucoup d’histoires au sujet de l’arrivée des humains sur le 

territoire que nous appelons maintenant le Canada. Les Premières 

Nations et les Inuits les transmettent à leurs jeunes depuis des 

milliers d’années. Ces histoires ne nous appartiennent pas à nous, 

les créateurs de Kayak. La meilleure façon de les connaître, c’est 

de demander à un aîné autochtone de t’en parler. Mais même si 

nous ne savons pas exactement quand les premiers peuples sont 

arrivés, ni d’où ils venaient, une chose est sûre : ils étaient ici très 

longtemps avant les colons.

Les premiers 

peuples
Les premiers 

peuples

Q uand les Français, les Espagnols et 
les Anglais sont arrivés, ils croyaient 
avoir découvert un monde nouveau 

qui n’était pas occupé. Et leur religion leur disait 
que, comme chrétiens, ils étaient meilleurs que 
tous les gens qu’ils pourraient rencontrer. Ils 
croyaient donc que ce territoire leur appartenait 
et qu’ils pouvaient s’y installer. Mais les peuples 
autochtones, eux, savaient qu’il y avait beaucoup 
d’habitants sur leur territoire et que les autres ne 
l’avaient pas « découvert ».

Bibliothèque et Archives Canada

DOSSIERDOSSIER
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Les Premières Nations sont toutes 
différentes, mais elles avaient 
beaucoup plus de choses en commun 

entre elles qu’avec les colons qui sont 
arrivés ici, d’abord en petits groupes et 
ensuite de plus en plus nombreux. Ces 
colons voulaient posséder des terres 
comme dans leur pays d’origine, alors 
que les Autochtones croyaient que tous 
pouvaient se partager ces terres.

« Il est incontestable que les territoires 

qu’ils habitent leur appartiennent. »  

– François Bigot, intendant de la Nouvelle-France, 1748

L es premiers navires européens sont arrivés sur la côte est au 16e siècle, à la recherche de poisson. 
Leurs équipages se contentaient généralement de jeter l’ancre et de lancer leurs filets, mais 
certains ont capturé des Autochtones pour les ramener comme attractions en Europe. 

Les colons ont beaucoup appris des gens qui vivaient ici. Les Premières Nations leur ont montré à 
pratiquer la chasse, la pêche et le piégeage. Elles leur ont fait connaître le sirop d’érable et les plantes qui 
produisent des baies délicieuses ou qui peuvent servir comme médicaments. Elles leur ont appris aussi 
comment planter les Trois Sœurs : le maïs, les haricots et les courges. Sans leurs voisins autochtones, les 
colons n’auraient pas su comment fabriquer et utiliser des raquettes ou des canots d’écorce. Beaucoup 
seraient morts sans la générosité des Premières Nations. Et dans bien des cas, tout le monde s’est bien 
entendu pendant longtemps.

Les choses n’étaient quand même pas parfaites. Il y avait parfois de la méfiance, de la peur et même de la 
haine entre les groupes. Les colons ont occupé de plus en plus de terres pour leurs fermes et leurs villes, 
ce qui a causé des conflits avec les Autochtones. Comme ils ne voulaient pas toujours partager ce qu’ils 
avaient, ils se faisaient voler des provisions ou des animaux par des Autochtones. Parfois, les différents 
groupes s'attaquaient entre eux, allant même jusqu'à s'entretuer.

Les nouvelles colonies ont aussi rendu la recherche de nourriture plus difficile. Comme les chasseurs et les 
pêcheurs étaient plus nombreux, il n’y avait pas toujours assez de ressources pour tout le monde. Dans les 
Prairies, le bison, dont les Premières Nations et les Métis dépendaient pour se nourrir et se vêtir, a disparu 
à cause d’une chasse excessive, surtout pour sa peau à fourrure.

Bibliothèque et Archives Canada
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Les gouvernements voulaient que les colons se répandent 
et qu’ils établissent des fermes et des villes. Ils ont conclu 
des traités avec les Premières Nations, qui croyaient souvent 
qu’elles acceptaient ainsi de partager leurs terres, et non de 
les céder. Certains traités prévoyaient leur transfert vers de 
nouveaux territoires, généralement beaucoup plus pauvres et 
plus petits que leurs territoires d’origine.

Même si le roi ou la reine de Grande-Bretagne étaient 
censés être les seuls à avoir le droit d’acheter des terres des 
Premières Nations, les ententes étaient souvent conclues par 
les gouvernements. Ceux-ci affirmaient parfois qu’ils voulaient 
donner aux peuples autochtones un lieu de vie sécuritaire loin 
des nouveaux venus. Malheureusement, beaucoup ont brisé leur 
promesse et ont chassé les Premières Nations pour faire place à 
des colons de plus en plus nombreux.

La Loi sur les Indiens de 1876 a donné au 
gouvernement du Canada des pouvoirs sur les 
Premières Nations, les Métis et les Inuits. Le 
ministère fédéral des Affaires indiennes a pris le 
contrôle de leurs terres et de presque tous les 
aspects de leur vie. Le gouvernement souhaitait 
que les Autochtones renoncent à leur mode de vie 
traditionnel et ressemblent plus aux Européens.

Bibliothèque et Archives Canada
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«  Les Mohawks ont toujours 
fait preuve de zèle et de loyauté 
envers le grand roi; pourtant,  
ils ont été très mal traités par  
son peuple. » – Le chef mohawk Joseph Brant

Certaines Premières Nations ont signé des traités – 
des ententes par lesquelles elles renonçaient à une 
bonne partie de leurs droits et de leur territoire en 
échange d’une zone plus restreinte où elles étaient 
censées être laissées en paix. Ce dessin montre les 
discussions sur le Traité no 1, signé en 1871 à Lower 
Fort Garry, au nord de Winnipeg (Man.).

Les Béothuks étaient des Autochtones de Terre-Neuve. On dit 
que Demasduit a été l’une des dernières. En 1830, ils étaient 
tous morts, souvent à cause de maladies apportées par les 
Européens. D’autres avaient été tués dans des combats pour 
les zones de chasse et de pêche ou pour le métal qui servait à 
fabriquer des outils.

M
usée Glenbow

, Bibliothèque et Archives Canada
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N
otre pays compte de nombreux peuples différents, venus d’un peu 
partout pour commencer une nouvelle vie au Canada. Certains croyaient 
qu’ils arrivaient dans une terre inhabitée laissée à leur disposition; mais 

beaucoup comprenaient qu’ils allaient se construire une vie là où vivaient 
des Premières Nations, des Métis ou des Inuits. Ces colons venaient surtout 
d’Europe où ils n’auraient jamais pu posséder leurs propres terres. Certains 
ont abandonné et sont retournés d’où ils venaient, mais la plupart sont restés 
malgré le climat difficile, la solitude et le travail très dur. Ils ont construit une 
vie pour leurs familles, et en même temps, ils ont bâti un pays. Il existe autant 
d’histoires différentes que de colons – en voici quelques-unes.

Illustrations : Taryn Gee, Bibliothèque et Archives Canada

DOSSIERDOSSIER

DU CANADADU CANADADU CANADADU CANADA
LA COLONISATIONLA COLONISATIONLA COLONISATIONLA COLONISATION

LES PREMIERS COLONS 
DE CE QUI EST AUJOURD’HUI 

LE CANADA ÉTAIENT LES VIKINGS 
ÉTABLIS SUR L’ÎLE DE TERRE-NEUVE. 

AU 16e SIÈCLE, LES PÊCHEURS FRANÇAIS, 
ANGLAIS, ESPAGNOLS ET PORTUGAIS 

PASSAIENT PARFOIS LA SAISON DE PÊCHE 
SUR L’ÎLE, MAIS ILS RENTRAIENT CHEZ 

EUX POUR L’HIVER.

11NUMÉRO SPÉCIAL EN LIGNE10



  

cuper's cove
Terre-Neuve, 1613
cuper's cove
Terre-Neuve, 1613

C’est 

seulement dans 

les années 1760 que des 

colons sont arrivés en grand 

nombre à Terre-Neuve,  

surtout d’Angleterre  

et d’Irlande.

 

La vie des enfants de 

colons, c’était du travail, du travail 

et encore du travail. Les jeunes avaient 

des tâches à accomplir toute la journée dans 

la maison et dans les champs. Certains pouvaient 

aller à l’école, mais dès l'âge de 14 ans, ils 

étaient considérés comme des adultes qui 

allaient bientôt se marier et fonder leur  

propre famille.

Pendant les 50 années qui ont suivi la fondation de la colonie de Cuper’s Cove près de 
Cupids, de nouveaux villages sont apparus. En 1675, il y avait près de 1700 personnes 
autour de la baie de la Conception, près de ce qui est aujourd’hui Ferryland.

La Compagnie 

de Terre-Neuve n’envoyait 

pas des gens sur l’île pour qu’ils 

aient une vie meilleure. Elle voulait 

plutôt former des colonies pour 

protéger les pêcheries 

anglaises.

DU CANADADU CANADADU CANADADU CANADA
LA COLONISATIONLA COLONISATIONLA COLONISATIONLA COLONISATION
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Malgré les hivers froids et difficiles, ces habitants cultivaient assez de nourriture pour 
leur famille sur leur ferme, près de l’actuelle ville de Montréal et il leur en restait un 
peu à vendre. Tout le monde travaillait dur pour cultiver la terre et pour s’occuper 
des animaux, de la maison et du jardin. Puisqu’il n’y avait pas de route, leur ferme – 
comme toutes les autres – formait une étroite bande de terre qui donnait sur le fleuve 
Saint-Laurent, et leurs voisins n’étaient jamais loin.

Cette image satellite montre comment les 
fermes longues et étroites permettaient 
aux agriculteurs de la Nouvelle-France 
(le Québec) d’avoir accès au fleuve. Les 
colons (les « habitants ») travaillaient 

pour les seigneurs, des hommes riches qui 
étaient propriétaires des terres.

En 1666, plus 

de 3215 colons vivaient 

dans ce qui est aujourd’hui 

le Québec. En 1763, ce 

nombre était passé à 

70 000.

Les colons 
français, puis anglais, 

avaient parfois des esclaves, 
dont la plupart étaient noirs. 

Chez les Premières Nations, il y 
avait parfois aussi des esclaves 
autochtones, capturés pendant 

une bataille.

TERREBONNE
QUÉBEC, 1725
TERREBONNE
QUÉBEC, 1725    
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Après la Guerre 
d’indépendance aux États-

Unis, plus de 21 000 Loyalistes 
ont afflué vers la Nouvelle-Écosse, 

doublant ainsi sa population. Environ 
22 000 autres se sont installés au 

Nouveau-Brunswick, à l’Île-du-
Prince-Édouard, au Québec et 

en Ontario.

BIRCHTOWN
Nouvelle-Écosse, 1784
BIRCHTOWN
Nouvelle-Écosse, 1784    

Parce qu’elle avait appuyé les Britanniques pendant la Guerre d’indépendance, cette 
famille a dû partir après la victoire des Américains. Comme environ 1500 autres 
Loyalistes noirs, ces gens se sont installés près de Shelburne. Les Loyalistes blancs 
recevaient les meilleures terres et beaucoup de colons noirs n’ont jamais reçu celles 
qui leur avaient été promises. Ils occupaient souvent d’autres emplois, comme 
cordonniers, menuisiers, couturières, enseignantes ou cuisinières.

APRÈS 
AVOIR CONQUIS 

L’ACADIE (LES TERRITOIRES 
FRANCOPHONES DE NOUVELLE-

ÉCOSSE), LES ANGLAIS ONT ANNONCÉ 
EN 1755 QU’ILS ALLAIENT S’EMPARER DES 
TERRES ET DES ANIMAUX DES ACADIENS, 
ET DÉTRUIRE LEURS FERMES. AU COURS 
DES SEPT ANNÉES SUIVANTES, ILS ONT 
EMBARQUÉ ENVIRON 10 000 COLONS 

ACADIENS SUR DES NAVIRES À 
DESTINATION DES ÉTATS-UNIS  

OU DE LA FRANCE. 

C O R D O N N I E R
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Colonie de la rivière Rouge
manitoba, 1812    
Colonie de la rivière Rouge
manitoba, 1812    

Les 
colons de 

Selkirk ont été très 
malchanceux. En 1818 et 

1819, des insectes ont mangé 
toutes leurs récoltes. Et en 1826, 

une inondation a presque 
détruit toute la colonie.

Quand l’agriculture a changé dans les Highlands (le nord de l’Écosse), des fermiers 
qui y travaillaient ont été chassés par les propriétaires des terres. Sans argent et 
sans travail, beaucoup de ces familles sont venues au Canada. Celle-ci est arrivée 
dans le cadre du programme mis sur pied par lord Selkirk pour amener les Écossais 
pauvres à s’installer près de la Rivière Rouge, sur des terres de la Compagnie de la 
Baie d’Hudson (même s’il s’y trouvait déjà des fermiers métis). Les colons de Selkirk, 

comme on les a appelés, ont dû affronter la faim, le climat difficile et la colère des 
commerçants de fourrures qui ne voulaient pas de leur présence.

Peguis 
était le chef 

des Saulteaux. Lui et 
son peuple se sont battus 
pour protéger les colons et 
les ont aidés à trouver de 
la nourriture quand leurs 

récoltes n’étaient  
pas suffisantes.
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Colonie de la rivière Rouge
manitoba, 1812    
Colonie de la rivière Rouge
manitoba, 1812    scott's mills

(peterborough) ontario, 1825
scott's mills
(peterborough) ontario, 1825

Même 
s’ils devaient 

endurer le froid en hiver 
et la chaleur en été, sans parler 

des insectes et des animaux 
sauvages, beaucoup de colons 
préféraient la liberté que leur 

procurait leur nouveau 
pays.

En plus de devoir 
travailler fort et endurer 

le climat difficile, les colons 
vivaient souvent dans la 
solitude, loin des autres 
familles ou du village le 

plus proche.

Comme plus de 2000 autres, cette famille a quitté l’Irlande avec un homme nommé 
Peter Robinson, qui les a amenés dans le centre de l’Ontario. Leur voyage a été 
pénible pendant un été qui a été très chaud. Et beaucoup d’entre eux, dont Robinson, 
ont été malades. Une vingtaine d’années plus tard, des milliers d’autres Irlandais ont 
afflué vers le Canada; beaucoup souffraient de la famine dans leur pays à cause d’une 
récolte désastreuse de pommes de terre. Le gouvernement britannique souhaitait que 
ces pauvres aillent vivre ailleurs. En les envoyant au Canada, il aurait plus d’hommes  
à sa disposition pour se battre si les Américains tentaient une invasion. 
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endeavour
saskatchewan, 1898
endeavour
saskatchewan, 1898

Les membres de cette famille venue d’Ukraine savaient comment exploiter une ferme 
et ils étaient prêts à travailler sans arrêt pendant des années en échange d’une terre 
10 fois plus grande que celles de chez eux. Les règles exigeaient que les pionniers 
comme eux construisent une maison et aient 15 acres de terres prêtes à cultiver en 
moins de deux ans. Plus de 170 000 Ukrainiens sont venus au Canada, surtout dans 
les Prairies, entre 1891 et 1914.

 
POUR BEAUCOUP 
D’EUROPÉENS, LA 

POSSESSION DE TERRES 
N’ÉTAIT QU’UN RÊVE CHEZ 

EUX. ILS ONT DONC SAUTÉ SUR 
L’OCCASION D’AVOIR LEUR 

PROPRE FERME  
AU CANADA.

À LA MAISONÀ LA MAISONÀÀ LA MAISON LA MAISON
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À LA MAISONÀ LA MAISONÀÀ LA MAISON LA MAISON
Les premiers colons construisaient des maisons très différentes  

selon l’existence qu’ils menaient et l’endroit où ils vivaient.

Maison de tourbe
La tourbe, c’est de la terre sur laquelle pousse de l’herbe. Dans les Prairies, c’était à peu près 
le seul matériau disponible pour construire des maisons. Les colons coupaient donc des blocs 
de tourbe et les empilaient, le côté herbeux en dessous, pour faire des murs. Les racines 
s’entremêlaient en poussant et rendaient ces murs très solides. Les constructeurs couvraient 
ensuite l’intérieur de papier ou de tissu, et parfois de plâtre blanc tout comme l’extérieur. Le toit 
était fait de planches ou de branches d’arbres couvertes d’une autre mince couche de tourbe. 
Les inconvénients : des planchers de terre battue et des infiltrations d’eau quand il pleuvait. 
L’avantage : une maison qui restait fraîche l’été.
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Maison rurale de 
Nouvelle-France
Tu peux encore voir ces jolies 
maisons de pierres un peu partout 
au Québec et dans les autres 
régions qui faisaient partie de la 
Nouvelle-France. Beaucoup ont 
plus de 200 ans. Elles sont faites 
de pierres trouvées dans les 
champs des alentours et comptent 
généralement un étage et demi. 
Elles ont souvent deux ou trois 
cheminées, pour laisser sortir la 
fumée des foyers qui servaient 
pour cuisiner et chauffer la maison. 
Le toit est très en pente, pour aider 
la neige à glisser en bas.

Maison de rondins
On trouvait des maisons de rondins partout où les gens devaient abattre des arbres parce qu’ils 
avaient besoin d’espace pour une maison et peut-être une ferme. Ils arrachaient l’écorce des 
arbres et assemblaient les rondins sur les coins. Les rondins étaient parfois équarris et parfois 
laissés ronds. Les espaces entre les pièces étaient remplis avec du plâtre pour empêcher le vent, 
la neige et les insectes d’entrer; c’est ce qu’on appelait le « colmatage ». La première maison 
des colons était généralement petite, avec une seule pièce. Quand leur famille devenait plus 
riche, ils pouvaient l’agrandir, la couvrir de planches pour cacher les rondins ou en construire 
une entièrement nouvelle.

Illustrations : Taryn Gee
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Boîte à sel et boîte à biscuits
Presque toutes les maisons anciennes de l’île de Terre-Neuve sont faites de bois. Les premières, 
construites au début du 19e siècle, comptaient généralement un étage et demi sous un toit 
pointu. Quand les propriétaires avaient un peu plus d’argent, ils construisaient des maisons à 
deux étages. Dans les deux styles, on faisait souvent un ajout à l’arrière pour agrandir l’espace. 
Ces maisons tirent leur nom de leur ressemblance avec les contenants de bois qui servaient à 
entreposer le sel. Les maisons construites un peu plus tard, avec un toit plus plat et deux étages 
complets, étaient appelées « boîtes à biscuits ». Quel que soit leur style, ces maisons étaient 
souvent peintes de couleurs vives et entourées de clôtures. On voit encore ces jolies maisons  
sur toute l’île.
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D ifférentes raisons poussaient les peuples 
autochtones à se rencontrer pour commercer 

et à construire des maisons dans des endroits 
particuliers. Ceux qui se déplaçaient, comme 
les Stoneys-Nakodas, les Cris, les Siksikas, les 
Assiniboines et d’autres nations des Prairies 
retournaient aux mêmes endroits pour pêcher et 
chasser à différents moments de l’année. Ceux qui 
cultivaient certains de leurs aliments, comme les 
Haudenosaunees, les Mi’kmaq, les Ojibwés et d’autres 
peuples de l’est du Canada construisaient leurs 
maisons dans des villages, sur de bonnes terres. Les 
lacs et les rivières leur servaient de routes.

Quand les peuples autochtones ont conclu des 
traités, le gouvernement les a généralement 
déplacés hors de leur territoire familier. Il leur a 
donné des terres limitées pour que les colons 
puissent avoir des fermes et créer leurs propres 
villages. Des voies ferrées ont été construites partout 
et ont amené d’autres nouveaux venus.

Quand les colons ont agrandi leurs communautés, ils 
se sont souvent installés sur des sites autochtones. 
Ils ont parfois déplacé les restes des sites et des 
lieux de commerce autochtones, quand ils ne les ont 
pas déterrés et conservés.

Il existe des lieux de vie et de rassemblement autochtones 
un peu partout au pays. Mais ils sont difficiles à trouver, 

enfouis sous les villes et les villages du Canada.

Cette illustration de 1893 montre le lac Ontario, la ville de Toronto et les terres plus au nord.

BIBLIOTHÈQUE M
UNICIPALE DE TORONTO, DAILY STAR DE TORONTO, DOM

AINE PUBLIC

AVEC L’AUTORISATION D’ARCHAEOLOGICAL SERVICES INC.

Des histoires enfouiesDes histoires enfouiesDes histoires enfouiesDes histoires enfouies
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Dans la plus grande ville du Canada, on ne 
trouve presque plus de traces du passé des 

Autochtones. Mais pendant au moins 600 ans, des 
Premières Nations – surtout des Wendats – ont 
vécu dans près de 100 villages éparpillés autour 
du Grand Toronto actuel. Ces gens cultivaient du 
maïs et déplaçaient ensuite leurs villages quand 
ils avaient abattu tous les arbres et que les terres 
devenaient moins fertiles. Des combats contre les 
Haudenosaunees ont poussé les Wendats vers le 
nord, jusqu’à la baie Georgienne, puis vers l’est 

jusqu’au Québec. Après leur départ, les Senecas 
et une nation anishinaabe, les Mississaugas of 
the New Credit, se sont installés dans la région. 
Beaucoup d’objets des Premières Nations ont 
été découverts quand Toronto s’est agrandie 
et que des ouvriers ont creusé dans le sol pour 
construire de nouveaux bâtiments. Il y a un siècle, 
il était courant que des gens de Toronto prennent 
une pelle, tout simplement, et creusent dans des 
endroits où se trouvaient d’anciens villages des 
Premières Nations.

Toronto, ville wendatToronto, ville wendat

Y avait-il un espace communautaire ou un lieu de rencontre 
autochtone là où se trouve aujourd’hui ton village ou ta ville? 

Comment peux-tu le savoir?

touch on an ancestral Wendat site. Williamson points to the 
2005 rediscovery of the Teston Ossuary in Vaughan, Ontario, as 
a moment of awakening for the Wendat in retaking ownership of 
their history in the Toronto area. When work crews disturbed the 
burial site while widening a road, there was immediate collabora-
tion between the municipality and the Wendat; the road allow-
ance was shifted, and the ossuary was left largely undisturbed.  

Then, in 2013, the remains of more than 1,600 ancestors 
from previously excavated ossuaries, which had been sitting in 
boxes at the University of Toronto for as long as sixty years, 
were repatriated to the Kleinburg Ossuary in Vaughan, north 
of Toronto, in a ceremony involving Wendat from several 
descendant communities. The Huron-Wendat Nation now 
sends a surveillant — an overseer — to represent the interests 
of the nation at every excavation of an ancestral site. In this 
way the Wendat have re-entered their own history as active 

subjects, rather than mere objects of study.
The return of the Wendat to their ancestral villages and 

ossuaries has brought new perspectives to the practice of 
archaeology itself. While much has been learned about Wen-
dat history, this increased knowledge has come at an immense 
cost: the complete obliteration of the remains of several villag-
es. As Birch said, “When you do a full excavation, you get one-
hundred-per-cent recovery, but you also have one-hundred-
per-cent destruction” — and nothing in Ontario legislation 
mandates that an archaeological site not be excavated. Some of 
these “stripped” sites have been integrated into parks and pub-
licly memorialized, like the fourteenth-century Alexandra Site 
in north Scarborough, east of Toronto. Others, though, have 
been wiped away entirely, such as the fifteenth-century Keffer 
Site, which sits unmarked beneath a Vaughan industrial unit.

For the Huron-Wendat, these sites are sacred places where 

the spirits of their ancestors still reside. Their council at 
Wendake has passed a resolution that no new salvage excava-
tions should take place, preferring instead that sites be pre-
served in the ground. Lesage said while an exception might 
be made if there is a significant opportunity to learn more 
about a period that is not well-documented, “we would like 
to make that decision.” 

The non-Wendat archaeologists Williamson and Birch concur. 
Williamson points out that in the decade from 2000 to 2010 the 
remains of more than 250 longhouses — structures central to 
Wendat social, cultural, and spiritual life — have been destroyed 
through excavation. For her part, Birch said, “I would find it hard 
to justify stripping a site for purely academic interest.” 

For Williamson, the solution lies at the municipal level, 
where actual planning decisions are made. “When you have a 
municipal archaeological master plan, and can identify poten-
tial sites early on in the planning process,” he said, “you have a 
much greater possibility of protecting the site.”

Another weakness in Ontario’s legislation concerns the leg-
acy of these excavations. Birch laments that archaeologists are 
under no obligation to share their findings, whether through 
public education or the publication of research. Likewise, 
there is no legislation to cover what happens to excavated 
artifacts. Williamson estimates that there are some twenty 
thousand bankers boxes of objects scattered about Ontario in 
university departments, warehouses, and even private homes, 
where they are largely inaccessible to academic researchers or 
to the descendants of the people who created them. What is 
needed, Williamson argues, is a legacy collection, run in col-
laboration with First Nations, where this cultural resource can 
be made available to researchers and the public.

On the east bank of the Humber River, adjacent to the 
Kleinburg Ossuary, sits the Skandatut Site. This settlement, 
inhabited in the late-sixteenth century, is perhaps the most 
extensive and significant site to have remained largely undis-
turbed. Williamson believes that it may even be the place to 
which the Wendat decided to retreat from the Toronto area at 
the turn of the seventeenth century. By the turn of the twenty-
first century, the site, like so many others, was slated for urban 
development. A full salvage excavation had already begun in 
2010, when lawyers for the Huron-Wendat Nation successfully 
petitioned the courts to halt all archaeological work on the site. 

After negotiations among the municipality, the province, 
the property owner, and the Wendat, a deal was announced 
in 2012 to protect and to preserve Skandatut. While the 
property remains in the hands of a developer for the moment, 
details are being worked out to ensure its transfer to a public 
agency. Katrina Guy, the city of Vaughan’s cultural heritage 
coordinator, affirmed the vision for the site: The unexcavated 
Skandatut village site, the Humber River, and the Kleinburg 
Ossuary will together form a “cultural heritage landscape” 
that will forever preserve a piece of Wendat Toronto for 
future generations. “With Skandatut,” said Guy, “we have a 
unique chance to provide continuity in the landscape. We 
can’t stop change, but we can connect to the natural and 
human heritage.”

Why does any of this matter? Both Birch and Williamson 
became interested in archaeology when they came to appre-
ciate the antiquity of human presence in southern Ontario, 
a fact that still has the power to surprise the public. When 
Canadians understand that history did not begin with the 
arrival of French explorers, but that people have been here for 
at least ten thousand years, their perspectives are broadened. 
As Williamson put it, “we have a responsibility to the ancestral 
landscape, which is alive in many ways.”

In a sense, Wendat civilization presaged the contemporary city. 
For example, the ceramics collected from the Mantle Site origi-
nated from throughout the Iroquoian world, from the St. Law-
rence River to upstate New York, arriving there through trade 
and the movement of peoples. This collection prompted William 
Engelbrecht, a professor at The State University of New York at 
Buffalo, to comment, “It’s like Toronto before Toronto.” 

Speaking for the Huron-Wendat, Louis Lesage notes that 
Toronto is the largest, most prosperous, and most cosmopoli-
tan city in Canada, and he draws a lesson for its current inhab-
itants: “It takes water, land, and natural resources to support 
such a city, and our ancestors were able to identify the best 
place to settle, and so they became a prosperous nation. We 
found a place where we could develop a true civilization, and 
the city of Toronto is the continuation of what our ancestors 
identified.” He continues: “We would like those who live in 
Toronto, and immigrants who go to Toronto, to know that 
this enormous, diverse city is there thanks to another civiliza-
tion that preceded it.” 

Top left: Archaeologists at the Alexandra Site near Scarborough, Ontario, stake out the dimensions of a Wendat longhouse and its 
subsequent extensions. Top right: Wendat and local representatives take part in the dedication of a plaque at the Mantle Site in 
Stouffville, northeast of Toronto. Centre: An owl effigy that was part of a Wendat clay pipe. Centre right: A stone projectile point from 
the Mantle Site. Above left: A Wendat clay smoking pipe as it was found on the Alexandra Site. Above right: A Turtle Clan longhouse 
stands on the Wendat heritage site in the Crawford Lake Conservation Area southeast of Toronto.
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These beads made from shell, bone, and stone emerged at the 
Skandatut Site in Vaughan, Ontario.
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Cette reconstitution d’une 
maison longue du clan de 
la Tortue s’élève sur un site 
patrimonial wendat près de 
Toronto. L’image de gauche 
montre l’endroit où se trouvait 
un groupe de maisons 
longues dans l’actuelle ville de 
Scarborough (Ont.). Celle de 
droite montre un archéologue 
qui marque le site d’une maison 
wendat dans la même région.

AVEC L’AUTORISATION D’ARCHAEOLOGICAL SERVICES INC.
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La gare d’autobus et de train Allandale, à Barrie (Ont.), 
a été construite sur un site d’enfouissement wendat. 
Des ossements y ont été découverts dès 1846, mais 

la construction des chemins de fer s’est quand même 
poursuivie à partir de la fin des années 1880.

Des chasseurs cris et leurs familles 
ont poursuivi les bisons pendant 

des milliers d’années dans le sud de la 
Saskatchewan. Ils jetaient les os de bisons 
à un endroit qu’ils avaient baptisé Oskana 
kaasateki, ce qui veut dire « les os empilés 
ensemble ». Cette région a ensuite été 
appelée « le Tas d’os », puis Wascana et 
ensuite Regina, après la signature du Traité 
No 4 en 1874.

Le Tas d’osLe Tas d’os

M
ike Henry (AM

ICK Consultants), iStockphoto, Bibliothèque et Archives Canada

La Fourche, Bibliothèque et Archives Canada
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L’explosion d’Halifax, en 1917, a causé une immense vague qui 
a anéanti la colonie mi’kmaq de Turtle Grove, ou Turtle Cove, à 

Dartmouth (N.-É.). Les survivants ont été envoyés vivre ailleurs. 
L’armée canadienne a construit des appartements, des écoles, des 

magasins et d’autres immeubles sur ce site.

Le secteur de Winnipeg où les rivières Rouge 
et Assiniboine se rencontrent s’appelle « La 

Fourche ». Des Autochtones ont commencé à y 
camper il y a au moins 6 000 ans. On y trouve 
aujourd’hui le Musée canadien pour les droits de 
la personne et le Musée des enfants, de même 
qu’un grand marché, des restaurants, des festivals 
et bien plus.

Les Français ont entrepris il y a plus de 375 ans 
la colonisation de ce qui allait devenir Montréal. 

Mais des fermiers haudenosaunees vivaient là 
depuis longtemps, dans une communauté appelée 
Hochelaga. En 1535, l’explorateur Jacques Cartier 
disait y avoir vu 50 maisons longues entourées 
d’une barricade de bois, mais aucune autre preuve 
de l’existence de cette colonie n’a été découverte.

HochelagaHochelaga

<< Lieu de rencontreLieu de rencontre

<<

La Fourche, Bibliothèque et Archives Canada
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Les 9aliments (et la boisson) 

Pas de pemmican, pas de Canada. Hein, quoi? Pour 
fabriquer du pemmican, essentiel à la traite des 
fourrures, les femmes autochtones faisaient sécher 
de la viande de bison, qu’elles réduisaient en poudre 
avant de la mélanger avec de la graisse d’animal 
fondue et parfois des baies séchées. Le pemmican 
se conservait pendant des années, il était assez gras 
pour fournir aux coureurs des bois l’énergie qui leur 
permettait de pagayer sur 75 kilomètres par jour et il 
se mangeait facilement sans quitter le canot.

Au début du 16e siècle, bien avant que des 
Européens envisagent de vivre ici, des 
pêcheurs espagnols, anglais, portugais et 
français pêchaient déjà la morue près de 
Terre-Neuve. Le saumon était très important 
pour les Premières Nations, comme 
nourriture et pour des raisons spirituelles. 
Les entreprises de pêche et de mise en 
conserve de saumon sont parmi les plus 
anciennes en Colombie-Britannique. Dans 
le Grand Nord, beaucoup d'Inuits mangent 
encore de l'omble chevalier, cru, séché, cuit 
ou congelé. Leurs ancêtres se faisaient des 
manteaux imperméables avec la peau de  
ce poisson et des aiguilles à coudre avec  
les arêtes.

qui ont bâti le Canada

DOSSIERDOSSIER

L e  p e mm i c a n
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Les 9aliments (et la boisson) 

Une légende haudenosaunee 
(iroquoise) raconte qu'un chef avait 
laissé sa hache dans un érable à la 
fin d'un hiver. Quand il l'a retirée et 
qu'il est parti, sa femme a rempli 
un bol avec le liquide qui coulait 
de l'arbre en croyant que c'était de 
l'eau. Quand elle l'a fait bouillir, le 
liquide est devenu sucré et collant. 
Dans certaines régions de l'Ontario, 
du Québec et des Maritimes, les 
Européens ont appris de leurs 
voisins autochtones comment 
transformer l'eau d'érable en sirop 
et en sucre. En 1913, une association 
a été formée pour protéger les 
producteurs de sirop d'érable pur 
contre la concurrence d'imitations 
bon marché.

La bannique est née quand des 
cuisinières des Premières Nations ont 
connu les recettes écossaises. Elles 
avaient l'habitude de faire une pâte de 
noix et de graines hachées, qu'elles 
enroulaient autour d'un bâton et faisaient 
cuire sur le feu. Les commerçants de 
fourrure écossais leur ont montré à 
cuisiner plutôt une sorte de pain plat fait 
d'un mélange de farine, de graisse, de 
sel, d'eau et parfois de poudre à pâte. 
La bannique est populaire partout au 
Canada, surtout pour les pow-wow et 
les autres célébrations. 

Les colons européens ont apporté le blé au Canada. Mais sans 
quelques autres ingrédients familiers, comme la levure, le pain 
levait rarement assez pour produire le genre de miches auxquelles 
ils étaient habitués. Il était difficile aussi de faire cuire du pain 
dans des poêles à bois imprévisibles, ce qui explique pourquoi les 
boulangeries sont devenues populaires au milieu du 19e siècle. 

Illustrations : Kim
 Sm

ith

qui ont bâti le Canada
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Elles sont gratuites, elles sont délicieuses et l'on en trouve 
partout. Dans les différentes régions du pays, nous avons (on 
prend une grande inspiration!) des framboises, des bleuets, 
des fraises, des mûres, des amélanches, du pain de perdrix, 
de la chicoutai, du raisin d'ours, des mûres blanches, des 
groseilles à maquereau, des groseilles, des airelles, des 
canneberges, des quatre-temps, de la camarine noire, des 
gueules noires et une foule d'autres variétés. Certaines 
poussaient ici naturellement, d'autres ont été apportées par les 
colons. L'explorateur Jacques Cartier avait remarqué en 1534 
d'immenses champs de fraises sauvages au bord du fleuve 
Saint-Laurent, et Champlain a décrit en 1618 comment  
les Autochtones faisaient sécher les bleuets et les  
écrasaient pour en faire une poudre à consommer l'hiver. 

Les Premières Nations qui cultivaient 
la terre, comme les Hurons-Wendats 
en Ontario et au Québec, plantaient 
ensemble du maïs, des haricots et des 
courges. C'est ce qu'on appelait « les 
Trois Sœurs ». Les haricots grimpaient 
sur les tiges de maïs, et les courges 
éloignaient les animaux en s'étendant 
par terre. Le maïs était séché et écrasé 
en semoule qui servait à faire du 
pain ou du gruau. Certains peuples 
autochtones faisaient aussi bouillir 
dans l'eau des grains séchés et moulus 
pour en faire une sorte de café qu'ils 
sucraient avec du sirop d'érable.  

L e s  b a i e s

L e  m aїs

27NUMÉRO SPÉCIAL EN LIGNE26



Comme le cerf, l'orignal, le wapiti et le 
caribou, ce gros mammifère à sabots était 
une source de nourriture. Ces animaux 
étaient extrêmement importants pour 
les Premières Nations, surtout dans les 
Prairies et l'Arctique. Ils fournissaient de la 
viande fraîche et séchée – un bison mâle 
donnait jusqu'à 700 kilos de nourriture – 
du matériel pour des vêtements et des 
couvertures, des tendons pour coudre et 
des os pour fabriquer des outils.

Les fèves cuites au four, peu coûteuses et nourrissantes, 
étaient un aliment courant pour les commerçants de 
fourrure, les colons, les familles d'agriculteurs, les 
explorateurs, les chercheurs d'or et d'autres. Les fèves 
séchées se conservaient à peu près indéfiniment, et 
l'on pouvait les faire mijoter lentement et facilement 
sur un feu. Elles étaient (et sont encore) populaires 
surtout dans les Maritimes et au Québec, où elles sont 
habituellement préparées avec du sirop d'érable. 

Le thé a été introduit au Canada en 
1716 par la Compagnie de la Baie 
d'Hudson. Il s'agissait d'une infusion 
de feuilles entières ou de petits 
morceaux râpés sur une brique de 
thé en poudre. Qu'il soit servi aux 
ouvriers dans des chopes épaisses 
ou aux dames dans des tasses de 
porcelaine fine, pour leurs rencontres 
de l'après-midi, le thé était partout. 
La compagnie Red Rose, du Nouveau-
Brunswick, a fabriqué les premiers 
sachets de thé en 1929.
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Pour payer les fourrures
À l'époque du commerce des fourrures, la 
Compagnie de la Baie d'Hudson payait parfois 
les peaux avec divers objets, comme cette croix 
d'argent – c'est ce qu'on appelait « l'argent indien ». 
La compagnie a créé plus tard des pièces de métal 
représentant différents nombres de peaux. 

Nous avons l’habitude que les pièces de 
monnaie et les billets soient les mêmes dans 

tout le pays. Mais ça n’a pas toujours été le cas.

Quelles pièces?
Comme il était coûteux et dangereux d'expédier des pièces de monnaie vers 
l'Amérique du Nord au 17e siècle, les premiers Européens qui venaient ici se servaient 
de l'argent qu'ils avaient – des deniers français, des piastres espagnoles, ou des 
pennies et des shillings anglais.

M
usée de la Banque du Canada

DrÔle de monnaieDrÔle de monnaie

29NUMÉRO SPÉCIAL EN LIGNE28



Cartes de monnaie
En 1685, le gouvernement de la Nouvelle-
France devait payer ses soldats, mais il ne 
lui restait plus de monnaie de papier et il ne 
pouvait pas en imprimer. Une personne pleine 
d'imagination s'est donc tournée vers le type 
de papier le plus courant : les cartes à jouer. 
Le montant que chaque carte valait selon 
ce système était inscrit à l'endos, avec une 
signature du gouverneur. 

point décimal
Entre 1851 et 1870 environ, le Canada 
est passé graduellement à un système 
reposant sur les dollars et les cents 
plutôt que sur les livres et les pennies 
britanniques. Selon ce système décimal, il 
y avait officiellement 100 cents par dollar. 
Ainsi, tous savaient de quel argent ils se 
servaient et comment calculer les montants. 

Billets de papier
En 1870, le gouvernement canadien jugeait 
qu'il y avait trop de pièces américaines 
utilisées ici. Comme il ne pouvait 
pas fabriquer ses propres pièces, il a 
imprimé des billets de 25 cents, appelés 
« shinplasters ». Ce nom vient probablement 
des États-Unis, où les soldats se servaient 
de billets de faible valeur comme ceux-là 
pour rembourrer leurs bottes et éviter de se 
blesser les chevilles.

Un billet de 7 
dollars?
Comme beaucoup de banques différentes 
imprimaient des billets, nous en avons eu 
d'assez étranges à l'occasion. Avant que le 
gouvernement prenne le contrôle, on trouvait 
au Canada des billets de 4, 7, 8, 25 et même 
500 dollars.

M
usée de la Banque du Canada
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OUTILS UTILESOUTILS UTILESOUTILS UTILESOUTILS UTILES
Les premiers colons ne reconnaîtraient pas beaucoup de nos gadgets 

modernes. Tu les vois essayer de comprendre le fonctionnement d'un lave-
vaisselle, d'un four à micro-ondes ou d'une tondeuse à gazon? Mais toi, 

combien de ces outils anciens reconnais-tu? Peux-tu trouver lesquelles des 
descriptions qui suivent sont vraies et lesquelles ne le sont pas?

PIÈGE À MOUCHES
Pour attraper des mouches, il fallait mettre 
quelque chose qu'elles aiment dans le haut 
de ce piège. Les mouches entraient par 
un cône placé dans la partie du bas et ne 
pouvaient pas ressortir.

POUSSOIR À SAUCISSES
Cet outil pourrait ressembler à une arme, mais 
en fait, il était utilisé dans la cuisine, pour remplir 
de minces boyaux de peau avec de la viande 
hachée mélangée à des épices. 
Et voilà – des saucisses!

VRAI OU FAUX?VRAI OU FAUX?

TU DÉCOUVRIRAS TOUS CES OUTILS, ET BIEN D'AUTRES, À UPPER CANADA VILLAGE, 
UN MUSÉE VIVANT SUR LES ANNÉES 1860 PRÈS DE MORRISBURG,  ONTARIO.

Dom
aine public
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Réponse à la page 50

PINCE DE TOURNAGE DE BOIS
Comme les fermiers devaient faire un peu de tout, cet 
outil leur permettait de tenir en place un bâton de 
bois pendant qu'ils le coupaient pour en faire 
un manche à balai ou d'autres objets 
du genre.

EXTRACTEUR DE DENTS
Ne t'inquiète pas – ce bidule ne servait pas à arracher des dents 
d'humains! Les fermiers et les vétérinaires s'en servaient pour les 
chevaux qui avaient des dents malades ou abîmées.

TAILLE-PLUME
Si tu voulais écrire, il y a 150 ans, tu ne te 
servais pas d'un stylo jetable en plastique. 
Tu prenais cet instrument pour tailler en pointe 
le bout d'une plume d'oie ou de canard, que tu 
plongeais dans l'encre pour écrire.

Dom
aine public
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Que tu vives à la campagne ou en ville, dans un appartement ou un bungalow, dans un immeuble neuf ou 
ancien, tu peux découvrir toutes sortes de choses sur ton chez-toi. Dans une grande ville, tu trouveras des 
textes, des photos, des dessins, des plans et d'autres documents anciens dans les archives municipales. 
Dans un village ou une plus petite ville, la section de référence de la bibliothèque (les bibliothécaires sont 
toujours prêts à aider!) est un bon endroit où commencer. Tu peux aussi aller voir à l'hôtel de ville ou 
au bureau de la municipalité. Et si tu habites dans un endroit nouvellement établi, tu pourras sûrement 
découvrir de l'information au sujet de ce qui s'y trouvait avant la construction de ton domicile.

Qui était là en premier?
La région où tu vis fait-elle partie du Canada depuis 
qu'un traité a été conclu avec un groupe autochtone? 
Y a-t-il une Première Nation qui affirme n'avoir jamais 
cédé ce territoire? Commence ta recherche en allant 
voir en ligne si ta communauté est visée par un traité. 

Dans la vidéo qu'elle a tournée en 
2017 pour le programme Jeunes 
citoyens, Klaire a exploré quelques 
vieilles maisons de Bonavista 
(T.-N.) pour montrer pourquoi il est 
important de les protéger.

l'histoire de ton 
Chez-toi
l'histoire de ton 
chez-toi

iStockphoto, Klaire Hayw
ard, pour le program

m
e Jeunes citoyens 2017

TON HISTOIRETON HISTOIRE
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Des documents utiles
Le rôle d'évaluation est une liste des gens qui ont 
payé des taxes aux différentes adresses. Cette liste 
inclut parfois seulement les hommes, mais elle 
indique souvent l'emploi et la religion du « chef de 
ménage », ainsi que le salaire qu'il gagnait. 

Les plans sont particulièrement utiles si tu vis à 
la campagne parce qu'ils montrent généralement 
comment les terres étaient divisées en lots et 
quels étaient les noms des propriétaires.

Les annuaires municipaux contiennent aussi les 
noms des « chefs de ménage » qui ont vécu à 
ton adresse. Si tu trouves la première année où 
cette adresse apparaît, tu auras une bonne idée 
de la date de construction de ta maison ou de ton 
appartement.

Un régime d'assurance-incendie pourra t'indiquer 
la taille et la forme d'un lot, la date de construction 
ou de démolition d'un immeuble, et même les 
matériaux utilisés pour sa construction.

Des photos aériennes (prises d'un avion à faible 
altitude) peuvent montrer des bâtiments pendant 
leur construction ou leur démolition.

N'oublie pas que les noms 
de rues et de routes peuvent 
changer avec le temps. À la 
campagne, par exemple, 
beaucoup de routes ont reçu 
un nom seulement quand les 
services d'urgence ont eu besoin 
d'adresses pour répondre aux 
appels. Même les villes et les 
villages changent parfois de nom!

Comme les grands terrains 
étaient parfois divisés après la 
construction d'une maison et 
l'attribution de son adresse, cette 
adresse peut avoir été modifiée. 
Il peut y avoir un ½, un A ou un B 
après le numéro d'origine, ou alors 
le système de numérotation peut 
avoir changé complètement.

l'histoire de ton 
Chez-toi
l'histoire de ton 
chez-toi
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UNE HISTOIRE INVENTÉEUNE HISTOIRE INVENTÉE
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Le camion de del
Illustrations d'Alice RL – Texte de Guuduniia LaBoucan

Le camion de Del était magnifique. 
C'était un Ford 150 LTX de 1979 à 
cabine allongée, spécial super campeur, 

brun avec une large bande jaune sur le côté. 
Del l'appelait affectueusement « la barre 
Nanaïmo ». Il le conduisait partout, pour aller 
à la chasse et à la pêche et pour transporter du 
bois de chauffage en hiver. Il laissait les clés à 
l'intérieur, et tous ceux qui avaient besoin d'un 
moyen de transport pouvaient l'emprunter. Le 
camion lui revenait ensuite avec un peu plus ou 
un peu moins d'essence. Del aimait le partager, 
car il avait ainsi le sentiment d'être un homme 
riche.  
 Un jour, au café du coin, Del paya sa facture, 
se leva et regarda dehors. Son camion n'était 
plus là. Il se dit que Milly avait dû le prendre 
pour aller à l'épicerie ou que Big Bob avait des 
déchets à transporter. Sans trop s'inquiéter, il 
sortit du café et se mit à marcher.
En entrant en ville, il vit un corbeau plonger 
vers une ligne électrique. Il lui fit un signe de 
la tête. Un peu plus loin, il salua en souriant 
plusieurs de ses amis. Et c'est alors qu'il eut 
tout un choc. Son camion était garé sur le 
terrain d'un vendeur de véhicules usagés!
C'était un nouveau commerce, appelé « Aux 
Bonnes Affaires ». Il y avait sur le terrain 
plusieurs véhicules qui avaient connu des jours 
meilleurs. En voyant son camion, avec un prix 
affiché sur le pare-brise, Del fut à la fois étonné 
et inquiet. Quand il s'approcha pour s'assurer 
que c'était bien sa chère barre Nanaïmo, il 
entendit une voix derrière lui.
– Une vraie beauté, hein?
Del se retourna et vit un homme de petite taille, 
le visage barré d'une moustache et le crâne 
chauve entouré d'une couronne de cheveux 
frisottés. 

– Heureux de faire votre connaissance. Je 
m'appelle Reg Couronne.
– Monsieur Couronne, je m'appelle Del, et ça, 
c'est mon camion! répliqua Del.
– Eh bien, je suis heureux d'entendre que vous 
vous voyez déjà au volant de cette merveille, 
Del... dit Reg.
– Non, non, vous n'avez pas compris, protesta 
Del. Je veux dire que c'est mon camion à moi. 
Quelqu'un a dû l'apporter ici pour me jouer un 
tour.
– En fait, je l'ai trouvé avec les clés à l'intérieur, 
répondit Reg en secouant la tête. On pourrait 
dire, selon la loi, que c'était une invitation à le 
prendre. C'est ce que j'ai fait, et maintenant ce 
camion m'appartient. Plutôt que de le laisser 
à l'abandon, j'ai un meilleur usage pour ce 
camion. Je compte le vendre et me faire de 
l'argent.
Del éclata d'un rire profond qui lui secoua tout 
le corps. 
– Dites-moi qui vous a donné cette idée. J'adore 
les bonnes blagues.
– Monsieur Del, fit Reg d'un air sévère, ce n'est 
pas une blague.
Del cessa de rire.
– Ce camion est à moi. Je peux le prouver.
– Avez-vous des papiers de propriété, une 
facture de vente ou des documents d'assurance? 
demanda Reg.
– Eh bien, non... Le camion était à mon père, 
voyez-vous, et il me l'a donné. On n'a pas pris 
la peine de faire des papiers. Je ne l'assure pas 
parce que ça me coûterait plus cher que ce qu'il 
vaut. De toute façon, je le conduis seulement 
ici, sur des routes de campagne.
– Ah, alors vous n'avez pas de preuve de 
propriété, dit Reg avec un sourire cupide. 
Rien qui permettrait à un juge de dire : « Oui, 

35NUMÉRO SPÉCIAL EN LIGNE34 NUMÉRO SPÉCIAL EN LIGNE



certainement, ce camion appartient à Del. »
Del commençait à perdre patience.
– Je n'ai peut-être pas de papiers, mais je peux 
décrire toutes les marques et les égratignures sur 
ce camion. J'ai fait cette bosse sur le pare-chocs 
en frappant un chevreuil sur le chemin de bois 
près de Port Renfrew. Cette tache sur le siège, 
c'est les enfants de Milly qui ont échappé du 
ketchup en mangeant des frites. Et la canne à 
pêche qui est accrochée là, c'est celle de mon 
frère Bill.
– Je sais que le rétroviseur de droite aurait 
besoin d'être fixé avec du ruban adhésif. Le 
moteur cogne quand je monte la côte. Hé! Je 
peux même vous chanter toutes les chansons 
des cassettes placées dans le coffre à gants. Que 
diriez-vous de « Your Cheatin' Heart », de 
Hank Williams?
Del prit une longue inspiration, mais Reg 
l'interrompit.
– S'il vous plaît, monsieur Del! Je ne veux 
pas vous entendre chanter. En fait, je suis dur 
d'oreille – je ne pourrais pas distinguer une 
chanson d'une autre.
Del commençait à se décourager.
– Je peux faire venir des amis et des gens de ma 

famille pour confirmer ce que je vous dis. Ils 
vont vous répéter que le camion est à moi. Ils le 
conduisent plus souvent que moi!
– Honnêtement, le nombre de personnes qui 
pourraient me dire que vous êtes propriétaire de 
ce camion n'a pas d'importance, répliqua Reg. 
Le fait est que c'est moi qui l'ai maintenant. En 
fait, vous dites que tout le monde le conduit, 
alors comment pouvez-vous affirmer que vous 
en êtes le seul propriétaire? Moi, d'un autre 
côté, j'ai la possession entière et exclusive de 
ce camion en ce moment. Et vous pouvez être 
certain que je n'y laisserai pas les clés sans 
surveillance.
– C'est ridicule! s'exclama Del. Comment 
pouvez-vous prétendre que vous êtes 
propriétaire du camion alors qu'il m'appartient 
et qu'il est dans ma famille depuis plus de vingt 
ans?
– C'est la loi, dit Reg en haussant les épaules. 
Vous n'avez pas de preuve de possession. 
Et qu'est-ce qui me dit qu'un autre de ses 
conducteurs ne viendra pas le réclamer?
– Mais, bon... ajouta-t-il avec un sourire. Je 
suis un homme d'affaires. Vous pouvez acheter 
ce camion, ou le louer au mois. Si vous le 
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louez, vous pourrez vous en servir exactement 
comme s'il était à vous. Mais bien sûr, vous 
ne pourrez rien y changer – pas de gros pneus 
ni de nouvelle peinture. Vous pourrez encore 
le prendre pour aller à la chasse et à la pêche, 
et pour transporter du bois – mais pas des 
briques. À la fin du bail, vous pourrez le 
remplacer par un nouveau véhicule. C'est  
pour ça que mon commerce s'appelle « Aux 
Bonnes Affaires »!
Del n'en croyait pas ses oreilles.
– Comment pouvez-vous me louer un camion 
qui ne vous appartient pas? s'écria-t-il. Ce 

camion est à moi, et je vais prouver que vous 
l'avez volé!
Mais Reg Couronne était déjà parti, en train 
de discuter avec un jeune couple à la recherche 
d'une fourgonnette.
Del ferma les yeux, dans l'espoir qu'en les 
rouvrant, il se retrouverait au café avec son 
camion garé dehors. Pas de chance. Il vit 
seulement Reg Couronne avec ses cheveux 
frisottés.
Il s'éloigna lentement, poursuivi par les 
croassements du corbeau qui survolait 

la vallée. K

L 'auteure de cette 
histoire, Guuduniia 
LaBoucan, est une 

biologiste, avocate et 
écrivaine crie qui vit en 
Colombie-Britannique. 
Son histoire 
s'inspire 

d 'une cause cé lèbre 
concernant les droits 
t e r r i t o r i a u x  d e s 
Premières Nations 
de la province. 
C'est ce qu'on a 
appelé «  l'affaire 
Delgamuukw  », 
du nom du chef 
gitxsan Earl Muldoe 
Delgamuukw, qui 
s'est adressé aux 
tribunaux avec le 
chef wet'suwet'en 
Dini ze' Gisday'wa (ou 
Alfred Joseph).
L e s  d e u x  n a t i o n s 
soutenaient qu'elles n'avaient 
jamais renoncé à un immense 
territoire situé dans le nord-ouest de la 
province, où le gouvernement voulait permettre 
l'exploitation forestière. En 1991, un juge a 

statué que les droits de propriété des Gitxsan et 
des Wet'suwet'en avaient été annulés quand la 
Colombie-Britannique s'était jointe au Canada. (Il a 
aussi refusé d'écouter des chansons traditionnelles 
sur les liens des deux nations avec leur territoire 
en prétextant qu'il était « dur d'oreille ».) 

Une nouvelle décision rendue en 1997 a 
permis de régler certaines questions, 

mais pas toutes. Elle précisait 
que les peuples autochtones 

avaient effectivement des 
droits sur leur territoire et 
que les gouvernements 
devaient collaborer avec 
eux. Elle fixait aussi des 
règles que les nations 
devaient suivre pour 
prouver qu'un territoire 
leur appartenait. Le nom 
de Del est un diminutif 

de Delgamuukw, et Reg 
Couronne représente 

bien sûr la Couronne, ce 
qui inclut le gouvernement 

canadien et la Reine qui est 
à sa tête. Et le corbeau est bien 

connu comme joueur de tours dans les 
légendes de nombreux peuples autochtones 

de la côte ouest.

-Nancy Payne
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Une nouvelle vieUne nouvelle vie
au Nouveau-Brunswickau Nouveau-Brunswick

ILLUSTRATIONS D'ALEX DIOCHON

1835, dans un asile* d'Angleterre

Début 1835
Ils disent qu'ils 
ne peuvent pas 

trouver de  
travail pour 
nous tous.

john
jane

george

Qu'est-ce 
qu'on va 
faire?

Crever de faim 
dans la rue, 

probablement.

Petits 
ingrats!

Taisez-vous 
et mangez.

*Un endroit où étaient envoyés les enfants pauvres qui n'avaient pas de famille.



ILLUSTRATIONS D'ALEX DIOCHON
1834, au bord de la rivière Nashwaak, au Nouveau-Brunswick, au nord de l'emplacement actuel de Fredericton.

E.N. Kendall,  
le représentant  

chargé de la colonie  
du Nouveau-Brunswick.

Il y aura bientôt une belle 
ville ici, digne de lord  

Stanley, comte de Derby, 

Début 1835
Il y a trop 
de travail, 
monsieur!

Chez nous, en 
Angleterre, 
les terres 
étaient déjà 
défrichées.

On pouvait les cul-
tiver sans avoir à 

se débarrasser de 
ces horribles 

grosses souches!

Et à endurer ces 
terribles hivers, 

en plus!

Et il y avait  
beaucoup  
de jeunes  

garçons et filles 
qu'on pouvait 

embaucher pour 
nous aider.

J'essaie d'élever une 
famille, de cultiver 

un jardin, de faire des 
conserves,  

d'alimenter le feu...

Permettez-moi de vous rappeler 
qu'aucun de vous n'aurait  

jamais pu espérer avoir sa pro-
pre terre en Angleterre!  
Ici, vous êtes les rois de  

tout ce que vous pouvez voir.

Le roi des 
souches, vous 
voulez dire!

Des travailleurs de la New Brunswick and Nova Scotia Land Company  
défrichent des terres pour construire une ville à l'intention des colons 

que l'entreprise veut faire venir d'Angleterre et d'Écosse.

george



Bonnes gens,  
j'ai un plan pour 

vous aider.

Nous faisons venir des enfants pauvres qui n'ont pas d'avenir en Angleterre pour qu'ils soient vos  
ouvriers et vos serviteurs. Ils auront un travail honnête et vous aurez l'aide nécessaire.

Pourquoi 
ne pas les 
appeler par 

leur vrai 
nom?

Des criminels!

Je crois qu'avec une 
bonne formation et 
de la discipline, ces 

pauvres enfants 
pourraient  
améliorer  
leur vie.

Ils sont juste 
démunis. Ils 

méritent la même 
chance que nous.

Ce garçon 
pourrait  
certaine-

ment m'aider 
sur la ferme

Eh bien, au 
moins, on 

n'aura pas  
à les payer.



Bonne 
chance!

Avril 1835

Est-ce qu'il 
fait toujours 
aussi froid?

Pauvre petit, tu 
n'as pas idée 

du froid qu'il va 
faire!

Venez, les enfants, on 
va vous montrer votre 
nouvelle maison. Ce 

n'est pas le grand luxe, 
mais c'est bien mieux 
que ce qu'on aurait pu 
avoir en Angleterre!



Je ne suis pas 
sale! Et si je suis 
pauvre, c'est parce 
que mon père et ma 
mère sont morts!

Petit pauvre!

Petit pauvre!

Sale

Sale

Petit  
pauvre!

Ne 
t'approche 
pas trop de 
lui, chéri.



1841

Tu es sûr que tu veux  
partir, George?

Je suis 
désolé de 

rater votre 
mariage.

Mais je ne peux pas 
rester une seconde de 
plus avec ces gens-là.

Où vas-tu?

Je pars vers l'ouest. Loin de ces gens terribles. Je pourrai avoir ma 
propre ferme dans la région de la rivière Rouge ou même dans la Terre 

de Rupert. Je ne travaillerai plus jamais pour quelqu'un d'autre!

En 1835, la New Brunswick and Nova Scotia Land Company a amené d'Angleterre 35 garçons et une fille dans le but de 
les faire travailler pour ses colons. Ils n'étaient pas payés, et même si beaucoup étaient traités comme des  

membres de la famille, d'autres n'ont pas eu la même chance.

L"idée de faire venir des enfants 
pauvres au Canada comme travailleurs 
non payés s'est rapidement répandue.  
La plupart de ces enfants étaient des 
orphelins. Des gens qui agissaient gé-
néralement par gentillesse ont envoyé 
plus de 100 000 jeunes travailleurs 

au Canada entre les années 1830  
et 1940. 

Penses-tu que ces enfants auraient dû avoir le choix de venir ou non? Même s'ils avaient de l'air pur, de l'eau et la 
chance d'une vie meilleure au Canada, beaucoup ont été maltraités et devaient travailler beaucoup trop fort. Penses-tu 

que leur vie aurait été meilleure s'ils étaient restés en Angleterre?



Comment 
vivaient-ils? 
Comment 
vivaient-ils? 
Les colons avaient des vies différentes selon leur 
origine et l'endroit où ils se sont retrouvés. 

PRÈS DE CHEZ TOIPRÈS DE CHEZ TOI

Sherbrooke Village
Un atelier de poterie, une forge et une 
imprimerie comptent parmi les 80 
bâtiments de ce musée vivant situé à 
Sherbrooke (N.-É.). On y découvre la 
vie d'une communauté néo-écossaise 
entre les années 1860 et le début de 
la Première Guerre mondiale.

Ukrainian Cultural Heritage Village, Alam
y, dom

aine public

Sherbrooke Village, dom
aine public
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Comment 
vivaient-ils? 

Ukrainian Cultural Heritage Village
Renseigne-toi sur les Ukrainiens qui se 
sont établis en Alberta en visitant ce village 
situé à l'est d'Edmonton. Ses 35 bâtiments, 
dont trois églises et une maison de tourbe, 
recréent la vie entre 1892 et 1930. Des 
événements spéciaux y célèbrent la culture 
ukrainienne tout au long de l'année.

Kings Landing Historical Settlement
Ici, tu peux passer d'une époque à l'autre 
parce que chaque bâtiment représente 
un moment différent de l'histoire du 
Nouveau-Brunswick. Ce village historique 
situé à Prince William (N.-B.), à l'est de 
Fredericton, est fondé sur l'expérience de 
vraies familles.

Le Village québécois d'antan
Tu découvriras comment les gens vivaient 
entre 1810 et 1930 dans ce village situé à 
Drummondville (Québec) en te promenant 
dans une voiture ancienne ou dans une 
carriole tirée par des chevaux. Tu trouveras 
toujours dans les rues de la musique et de la 
danse traditionnelles, des jeux à l'ancienne et 
d'autres expériences amusantes.

Ukrainian Cultural Heritage Village, Alam
y, dom

aine public
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ONHOÜA CHETEK8E
Les colons ne venaient pas tous d'Europe. 
Quand les Wendats (ou Hurons) ont dû 
quitter l'Ontario, ils se sont retrouvés dans 
cet endroit aujourd'hui encerclé par la ville 
de Québec. Tu y verras une reconstitution 
d'un village wendat, où tu trouveras par 
exemple une maison longue, un tipi et une 
tente pour les cérémonies de sudation. Et tu 
pourras visiter tout près le Musée huron-
wendat de Wendake.

Upper Canada Village
Régale-toi de pain et de 
fromage à l'ancienne, vois 
comment les journaux étaient 
imprimés, et visite une lainerie 
et un atelier de fabrication de 
balais des années 1860 dans 
ce village situé sur le fleuve 
Saint-Laurent, dans l'est de 
l'Ontario. Une bonne partie des 
bâtiments y ont été déplacés 
dans les années 1950, quand 
la région a été inondée dans le 
but de rendre le Saint-Laurent 
assez profond pour les navires 
océaniques. 

Lang Pioneer Village
Cet endroit situé près de Peterborough 
(Ontario) présente la vie d'un village agricole 
entre 1825 et 1899. Tu peux y voir moudre 
de la farine dans un moulin, te faufiler 
dans une minuscule maison de colon et 
voir de la machinerie tirée par des chevaux 
moissonner un champ.

Sukanen Ship Pioneer Village & M
useum

, Nancy Payne, Barkerville, dom
aine public

Tourism
e Ontario, Alam

y, dom
aine public
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Sukanen Ship Pioneer  
Village & Museum
C'est l'histoire de Tom Sukanen qui est 
au cœur de cet endroit situé au sud de 
Moose Jaw (Saskatchewan). Sa triste 
vie l'avait poussé à construire un navire 
à bord duquel il espérait traverser 
l'Arctique jusqu'à son pays natal, la 
Finlande. Des douzaines de bâtiments, 
dont un silo à grains, une gare de 
train et la maison familiale du premier 
ministre John Diefenbaker, y ont été 
déplacés pour présenter la vie des 
premiers colons européens dans le sud 
de la Saskatchewan.

Barkerville
Pendant la ruée vers l'or de Cariboo dans 
les années 1850, Barkerville était à un 
certain moment l'endroit le plus peuplé 
au nord de San Francisco et à l'ouest 
de Chicago. Ce village situé au sud-est 
de Prince George, qui porte le nom du 
prospecteur Billy Barker, est maintenant le 
plus grand musée d'histoire vivante dans 
l'ouest de l'Amérique du Nord.

Sukanen Ship Pioneer Village & M
useum

, Nancy Payne, Barkerville, dom
aine public
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Les colons venus de France, d'Angleterre, d'Irlande et d'Écosse n'avaient 
probablement jamais vu de maïs. Mais pour beaucoup de Premières 
Nations, c'était un aliment très important. Elles ont donc montré aux 

nouveaux venus comment le planter, le récolter et le manger. Au Canada, 
le maïs porte aussi le nom de « blé d'Inde » parce que les premiers 

navigateurs croyaient qu'ils étaient arrivés en Inde. Peux-tu trouver ton 
chemin à travers ce labyrinthe?

JEUXJEUX

30 by 30 orthogonal maze

Copyright © 2016 JGB Service, http://www.mazegenerator.net/

MAIS OÙ EST CE MAÏS?MAIS OÙ EST CE MAÏS? 

Réponse à la page 50

Ville et 
campagneVille et 
campagne
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Réponse à la page 50

Réponse à la page 50

 

L T G R A I N E S Q H C 
A H R B F I L J Y D O P 
V É O A X X G U F U J Y 
E T U U Î C M U R V P I 
H A C H E N C T I B R A 
C B C A S S E R O L E S 
H L L H W P B A R I L I 
A E R I O L L I U O B E 
R V O I T U R E T T E E 
R F N I D R A J T Z L S 
U T E L U O P O Ê L E N 
E G N A R G C L E X V T 

AIGUILLE
BARIL
BOUILLOIRE
CASSEROLES
CHARRUE

CHEVAL
COURTEPOINTE
ÉTABLE
FIL
GRAINES

GRANGE
HACHE
HOUE
JARDIN
POÊLE

POULET
TRAÎNEAU
VOITURETTE

Ville et 
campagneVille et 
campagne

Peu importe où ils vivaient, les premiers colons établis ici 
avaient tous besoin de certaines choses. Peux-tu trouver tous 
les mots cachés? Ils peuvent se lire à l'endroit, à l'envers, en 

diagonale, de haut en bas ou de bas en haut.
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ANSWERSANSWERS

VRAI OU FAUX? P. 30

MAIS OÙ EST CE MAÏS? P. 48

RÉPONSESRÉPONSES
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V É O A X X G U F U J Y 
E T U U Î C M U R V P I 
H A C H E N C T I B R A 
C B C A S S E R O L E S 
H L L H W P B A R I L I 
A E R I O L L I U O B E 
R V O I T U R E T T E E 
R F N I D R A J T Z L S 
U T E L U O P O Ê L E N 
E G N A R G C L E X V T 
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VILLE ET CAMPAGNE P. 49

Les photos représentent toutes de véritables outils anciens, mais deux de leurs descriptions sont fausses. 

Ce sont celles de l'extracteur à dents (qui servait plutôt à arracher des mauvaises herbes) et de la pince de 

tournage de bois (qui est en fait un moule à beurre).
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Tu TROUVERAS Kayak en février, avril, octobre 
et décembre dans Les Débrouillards.
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